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Le romancier y narre les diff®rentes ®tapes de lô®dification de la basilique dôHannebault, 

semblable en tous points à celle que nous pouvons admirer sur les hauteurs de Rouen. 

LôouvragedôHectorMalot apporte à la ville de Bonsecours, un témoignage conforme à la

réalité historique : la détermination de lôabb®Godefroy, les difficultés de financement de

lô®difice,les discussions du Conseil municipal, lôappuidu préfet de la Seine-inférieure, et

les jalousies au sein du Clergé localé

Lire « Un curé de Province » aujourdôhui,côestarpenter un pan de lôhistoirelocale de

Bonsecours : il faut, le roman à la main, prendre les rues de lôAbb®Godefroy et celle de

lôarchitecteBarthélémy, entrer dans la basilique-cathédrale, comparer sa décoration

intérieure polychrome et fort travaillée avec les nombreuses descriptions du livre, puis

sortir, et admirer le portail et surtout la magnifique vue quisô®tendvers la Seine, (vallée de

lôAndon dans le roman).

Sans être expressément nommée, la ville de Bonsecours sert de 

cadre au roman dõHector Malot çUn curé de province » et à sa 

suite «Un miracle », publiés en 1872 aux Ed Michel Lévy frères*. 

Réédition en 2000 aux Ed Petit à Petit

Ed. Flammarion

* puis en 1892 chez Flammarion



Le père du célèbre Sans famille connaît bien son sujet :

lôhommeà lôinitiativede ce projet grandiose, lôabb®

Godefroy (1799/1868), alias lôabb®« Guillemittes » du

roman, a demandé conseil au père du romancier, Jean-

Baptiste Malot, tout au long de la réalisation de la basilique

de 1838 à 1844. Hector avait alors entre 8 et 14 ans, et

son père officiait comme juge de paix du canton de

Bourgtheroulde. Lôabb®Godefroy avait en effet des liens

avec la villedôElbeuf,proche de Bourgtheroulde, où il avait

exercé la profession de drapier, avant dôentrerdans les

ordres.

ťLŚŵŵǡ ŠƂŷŸŹƅƂƌ (1799/1868)



Je courais môinstallerdans le cabinet de mon père, certain que ce prêtre ne me laisserait pas quitter la place comme je

feignais toujours de vouloir de faire :

- Ne vous dérangez pas mon cher fils, ce quejôaià dire à votre cher pèrenôarien de secret.

Mon abbé Guillemittes, qui ne sôappelaitpas de ce nom bien entendu, mais qui (é) devenu curédôungros village, avait

voulu aussitôt jeter à bas la vieille église jusque là suffisante pour ses paroissiens, mais non pour lui, et la remplacer par un

monument du treizième siècle, construit dôapr¯sses idées et sous sa direction, dont il ferait une merveilleuse architecture en

même tempsquôunlieu de pèlerinage.

Mais la manie architecturale coûte cher, et elle entraîne ses victimes dans des difficultés et des embarras de toutes

sortes, - difficultés avec les ouvriers et les entrepreneurs ; embarras avec ceux qui doivent fournir les fonds que chaque jour

dévore la merveille.

Cô®taitpour conter ses difficultés et ces embarras que de temps en temps lôabb®Guillemittes venait consulter mon père

et lui demander des conseils pratiques (é)

Que ne venait-il plus souvent ? Jôauraisvoulu lôentendretous les jours (é) jôavaisconscience que ce prêtre était le

personnage le plus intéressantquôunromancier pût rencontrer

(é) lôabb®Guillemittes se laissait aller à parler des embarras sans cesse renaissants quôilrencontrait pour se procurer

les ressources que son église dévorait ; car ce nô®taitpas lôargentnécessaire au lendemain qui lui manquait, cô®taitcelui

quôexigeaientles dettes de la veille, les terribles échéances en retard. (é) « Côestle rocher de Sisyphe, disait-il ; un beau jour

les forces me manqueront, et ilmô®crasera»

« Quand jôhabitaisavec mes parents, un prêtre venait de temps en temps consulter mon

père sur ses affaires, et chaque fois je le voyais descendre de sa mauvaise voiture qui

ressemblait à celle dôuncommis-voyageur en épicerie ou en quincaillerie et était tirée par

un pauvre diable de cheval jaune (é)

(Le roman de mes romans ï1986)

Hector Malot sõen explique dans le çRoman de mes romans», 

publié en 1896, autobiographie littéraire dans laquelle il analyse 

le comment et le pourquoi de chacune de ses ïuvres.

« JP  Malot, Père du 

Romancier, juge de paix, a 

conseill® lõAbb® Godefroy è



Datant de 1332, lôancienneEglise fut démolie en 

1842, à la construction de la Basilique 

Lõabb®Fleulard, prédécesseur de lõabb®Godefroy, prend dans le roman les traits du viel abbé « Pelfresne » amoureux de sa

vieille église. « Monseigneur mõaenvoyé un fou » fait dire Malot à lõabb®Pelfresne, lorsque celui-ci apprend que lõabb®

Guillemittes projette de démolir savieille église pour y bâtir une «Cathédrale »é

ç Lorsque lõabb® Guillemittes aperçut ce clocher chancelant et ce portail lézardé, il perdit son sourire. Mais lorsque, par une porte 

lat®rale, il eut p®n®tr® dans lõ®glise elle-m°me, et vu dõun coup dõïil rapide son ®tat de d®labrement g®n®ral, sa figuresõallongea 

tout net. »



Dans le roman de Malot, le village dôHannebaultdomine une vall®e parcourue dôune large rivi¯re, tout 

comme Bonsecours regarde, du haut de son plateau, la Seine et les industries du port de Rouen

Esplanade devant la 

Basilique  Vue vers lõOuestVue vers Rouen Vue actuelle vers Rouen

« Lôeffetfut réellement magique pour lôabb®Guillemittes, qui vit instantanément se déployer devant lui un horizon immense :

debout sur la plus haute marche de lôautel,il faisait face à la porte ; lorsque celle-ci roula avec un grincement sur ses gonds

rouillés, sa vue enfermée entre les murailles et la voûte noire de lô®glisecomme dans le tube dôungigantesque télescope,

plongea tout à coup sur une vaste étendue de pays dont les champs, les prairies, les rivières, les arbres et les maisons

sô®parpillaientçà et là sous un soleildô®t®.

(é) au milieu des arbres, çà et là, sô®levaientles hautes cheminées des machines à vapeur qui déroulaient lentement leurs

câbles de fumée, et traçaient jusque dans le lointain le cours de la rivière.

ÅCette vue est superbe !sô®crialôabb®Guillemittes.

Å(é) de tous côtés vous voyez que la vue est libre, et notre église occupe le centredôunrayon de 25 ou 30 kilomètres. »

ÅOui, la situation est admirable et bien faite pour un monument à la gloire de Dieu »

(Un curé de province, 1872)



(é) Passons à lôext®rieur; cinq portes donnent entrée dans notre église, deux sur les bas-côtés, trois sur le grand portail ;

ces trois portes de largeur inégale, celle du milieu étant à deux battants, sôouvrentau haut dôunlarge perron. De ce perron,

comme de lôint®rieurde lô®glise,lorsque les portes sont ouvertes, la vue sô®tendlibrement sur la vallée de lôAndon et sur tous

les pays, bois, champs, prairies, villages que domine notre haga [1]. Cette position dominante nous impose une tour élevée

quôonaperçoive à une distance de quarante ou cinquante kilomètres ; elle présentera un corps carré et au-dessus de

lôentablementune flèche. Au-dessus de nos portes, nous aurons nécessairement des tympans avec voussures sculptées, et

sur les pignons des statues : au milieu, celle de la sainte Vierge, à droite celle de saint Céneri, patron de notre paroisse, à

gauche celle que vous voudrez. (é) Vous voyez notre édifice,nôest-ce pas, ou plutôt vous ne le voyez pas encore, puisque je

ne lôaipoint éclairé ; je le fais avec deux étages de fenêtres géminées, vingt-quatre sur chaque face, ce qui, avec les cinq

grandes fenêtres du sanctuaire, une grande rose au portail et deux plus petites au-dessus des autels des bas-côtés, nous

donne cinquante-six ouvertures.

Trouvez-vous que ce soit assez ?

ÅAssurément.

(Un curé de province, 1872)

[1] Haga : retranchement circulaire élevé par le Normands, 

lors de leurs premières invasions, pour se protéger

Lõ®gliseelle-m°me, telle quõelle est d®peinte dans le roman, est un b©timent 

exactement superposable ¨ lõactuelle basilique Notre-Dame de Bonsecours. 

Voici la projection quõen fait lõabb® Guillemittes :

« - émais si je désire lôornementation,je ne veux pas la confusion ; nous nous

guidons donc sur les plus purs modèles du XIIIe siècle.

Comme matériaux, nous employons de la pierre de Caen, reposant à deux pieds de

terre sur une assise de granit qui empêchera lôaspirationde lôhumidit®et ainsi assurera

lô®ternit®du monument.



- Une nef principale et deux bas-côtés ; la voûte à

nervures symétriques soutenue par vingt-quatre

colonnes ; un chîurcomprenant quatre travées ; un

sanctuaire élevé de quelques marches et éclairé par

cinq grandes fenêtres de douze ou quinze mètres de

hauteur ; ces fenêtres doivent donner à cette partie de

lô®dificeune grande clarté. Voilà à grands traits pour

lôint®rieur.

(é)

« - Il faut calculer que notre église sera peinte

intérieurement.

- Ah ! vous voulez une décoration polychrome ?

Å Sans aucun doute, et lôazurde la voûte au lieu de

la pierre blanche, de même que les vitraux peints, au

lieu des verres incolores, donneront une clarté

tempérée. Au reste, côestce que je cherche, et je crois

que si le sanctuaire brille par son ornementation et ses

verrières, si la nef et les bas-côtés sont un peu sombres,

lôeffetsera magnifique, lorsque les portes étant grandes

ouvertes, la vue sô®tendradu maître-autel jusquô¨

lôhorizon. Que dîtes-vous de cette église ?

A mesure que le prêtre parlait, lôattitudede

lôarchitecte*se modifiait ; il était trop artiste pour nô°tre

pas sensible à ce plan qui, devant ses yeux exercés,

prenait une forme visible ; sa raillerie faisait place à

lôint®r°t.

Å Je dis, répondit-il, ce que les maçons et les

charpentiers disent souvent aux architectes : « côesttrès

beau, mais ça dépassera les devis ». »

(Un curé de province, 1872)


